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RUUBAIX, LE b MAI 1880 

LA QUESTION DU HARRAR 
Le massacre du comte Potin et do ne» 

c mpagnous dans le Harrar a produit en 

Italie une douloureuse émotion. Ua sait 

que l 'I talie s'est établie à Ma—rmah dans 

le but d'ouvrir à son comnioroe de» dénon

çâtes dans rAbvssiiu>,leChoa et IcHarrar. 

(" •« du cote du l ia r rar qu'elle a routa 

tout d'abord tàier le terrain. Le gouverne-

ment italien a envoyé dans ee pays une 

mission sous le commandement du comte 

P n r r o p o u r j faire des explorations géo

graphiques et y créer des factoreries. 

IA> eomtr Pnrro est parti d'Aden le 16 

nr.trs pour su rendre à Zeîlah, petit pou 

eV i;i cî>u- orientale d'Afrique occupé 

depuis deux ans par 1 s Anglais. .1 de ht 

à bar ra r . \ttio d l 'ine'ii 'iir, qui est le 

principal maix-bé d e l à \ . « t e rvgkui uppe-

I e ><• Harrar. On sait de queil»- façon ira-

gtque l'expédition s'e il terminée. 

I ' \ngt terre a une certaine pan de. rot-

pi nsabili ••'• dans le3 êvèiteuiuuls qui vien-

Beni de se passer au Harrar. ('e pays a 

été longtemps sous la domination de pe-

lits sul tans arabe; qui vivaient de l'infante . 

conunero > • la irait*.-. L'os marchands ; 

de chair humaine liraient uV l'intérieur 

d e s eonvois de uoirs qu'ils embarquaient ; 

dans lus petits noria de la côte sur des ' 

boutres arabes, 1 

Les navires arabes traversaient la mer i 

î; u g e a v e c leur cargaison à fond décale: 

et le- es 'laves vendus sur les marchés de 

l'Arabie étaient expédiés de là en Perse, | 

en Syrie, dans l'Asio Mineure, ol mente à \ 

Constantiuople. Ismail pacha ayant sou- l 

mis L- Harrar m installé une garnison 

égyptienne dans la ville du Harrar , le 

commerce de la traite n'eut plus les œè-

ni s facilités. 

il fallut, pour expédiei' les conv.ss d'os-

c l tves . p r e n d s certaines précautions qui 

r> ndaienl l'opération moins lucrative. 

Par suite de la vurveillanee oxercée par 

l« - autorités égyptiennes, le trafic du bots 

?/"•'/•/(<• d a n s ! " Harrar devint beaucoup 

moins Hérissant, ce qui constituait pour 

la civilisation nn notable progrès. 

Mais, au moment de l'affaire d'Arabi, 

les Anglais crurent conforme a leurs Inté

rê t s de retirer du Harrar la garnison égyp

tienne et de ronfler le gouvernement du 

pays au dis do l'ancien émir de Harrar . 

qui avait été tué lors de la conquête égyp

tienne. Sous ce nouveau régime, la sécu

rité relative qui existait dans le Harrar, 

M temps de la domination égyptienne, 

disparut rapidement et la contrée était 

>i l'Angleterre 

s ù prendre au 

sonniers dans le cours de ces campagnes 

sont vendus publiquement comme esclaves 

sur le marché do Harrar . 

Le' régime actuel dans le Harrar , disait 

une correspondance envoyée d'Aden à un j ment et que M. de Freycinet 

, I 

journal allemand avant qu'on ait r ecu la 

nouvelle du massacre de ia mission Porto , 

est une bonté peur i Angle tenc et un défl 

ù toute civilisation, mémo à une civilisa* 

lion primitive comme celle qui fut intro

duite par l'ancienne domination égyp

tienne. 

L'Angleterre est responsable de l'état 

de choses actuel, car elle n'avait aucun 

motif raisouablc d'abandonner l 'émir à 

i lui-même. 

Les Egyptiens axaient créé dans Har ra r 

j un certain ordre e t il n'eût pas été diffi-

| cile à leurs successeurs de continuer 

j l 'œuvre comuenoée. 

I n gouvernement air-; Vos à Harraravcc 

i mille hommes de troupes do l 'Inde aurait 

parfaitement suffi pour maintenir la tran-
; quillité. Le Harrar est assez riche pour 

; qu'un eût pu se procurer facilement, ^-ai.s 

u iuer ie commerce, les ressources pour 

• les frais d'occupation et d'administration. 

Il es t permis de s'étoniKT que le gou-

: vernement anglais, bien placé j mur savoir 
! qu'elle est la situation dans le Ilarra 

: n'ait pas p r é , . n u le gouverutuntml iialk 

' du sort qui étai t réservé à s a ; envoyé 

que le gouverneur anglais 

laissa le malheureux comt< 

devant d'un<' mort certaine 

L'Augleterre, depuis qu" 
1 influence eu Kg; te cl dans 

ceins que Mehéinel-Ali « 

; avaient conquis, n'y a do 

: mal . L'Egypte, elle l'a ruinée: le Soudan, 

| elle l'a p e r d u : !•> paye somalis, qui 

étaient faciles à défendre et ou les Kgyp-

tiens avaieni su assurer l 'ordre matériel 

et établir une demi-civilisation, elle les a 

ramenés à la barbarie. Et il est pénible de 

constater la philosophique insouciance 

avec laquelle le gouvernement anglais 

assiste aux malheurs qu'il a pour ainsi 

dire préparés. 

Si la civilisation, dans une grande par

tie do l'Afrique, a reculé devant la barba

rie musulmane, c'est à l'égoisme ou a l'in

curie de l 'Angleterre qu'on le doit. El les 

Anglais n'ont pas l'air de s'en douter. 

Quoi qu'il en soit, l 'Italie esr Vendée 

dans une certaine mesure, à demander 

compte à l'AngleterTede la catastrophe de 

la mission Por to . Reste à savoir quelles 

sent ies intentions du gouvernement an

glais. Nous pensons qu'après ce qui vient 

de se passer il ne continuera pas à couvrir 

de sa protection le sultan du Ha irai-. 

Prodtera-t-il des circonstances pour 

mettre dans le pays une garnison britan-

ei l'Italie ont des mesu-

rojet du Harrar nous ai

mons à croire qu'elle n<> les prendront pif 

•ans consulter d'abord n o i r ' gouveme-

aura . eu 

ils incou-temps voulu, faite valoir les dn 

testables de la Franev. 

de Zeilah ait 

• Porro aller au 

elle a établi sosi 

le- pays afri-

i Ismaïl-pacha 

:>• fait que du 

SOIYELLES IH JîltB 
L e p r i x d e s d é p ê c h e s 

Paris, 7 mai. — h", ministre d « postes et té!é 
graphes Tient d'arrêter on principe <jue ies di'-p.j-
cisos adressées aux journaux bénéficieront ci'une 
réduction de prix de 00 0(0. 

Le prix de ia transmission sera abaissé de ô 
centimes à d«;nx centimes et demi. 

À D e c a z e v i l l s 

fHHnnmllr, 7 Wli — A ~ heures lu place du 
marché est envahie par une fonte énorme. Vous 
les ouvriers avaient un bouquet a la boutonnière. 
Deux mineure portent une immense couronne sur 
laquelle on lit : « Avenir du travai l » Le cortège 
se forme et les ouvriers parient sur dfux ran^-s 
dans le pîus grand ordre pour se rendre au domi
cile du défont. Le cortège, au lien de se rendre 
directement chez Gnibert pa r la roc de la tiare, 
raverse tonte ta ville, 

Decazeville, 7 mai. — LVuterremeut de ) \ u -
vi icr tîuil«r1 a ou lieu sans incident: le cimetiéro 
étaitabsolurueut plein. Uarriéa lu nn diseonra - ur 
s:i tombe, .s ro. s lui. tioulle rappelle à grandi 
t rai ts la vie de Guibert, déporté en lsr>V. il parle 
du nMe joué par le clergé dans la lut te des t r a 
vailleurs o ntre le capital. 

L'ouvrier de verrerie Plueboto a pr is ensuite la 
parole au nom des ouvriers ; il a vivement [sliei-

luibert, comme Carié et Coule, d'ètr namrl 
-pe seu . ia sortie du cimetière ai 

i été wite pour la femme et lescnlantsdet iui 
• L e s o u v r i e r s s a n s t r a v a i l à M a n c h e s t e r 

Manschester, « mui. — t 'no naanifestatioo des 
I ouvr iers Î/JM?. travail a réuni -I.UM personnes oui 

ont acclamé la proposition ayant pour objet d 
' demander au gouvernement à coutraindr» lesau-
; tontes locales à entreprendre les t ravaux aiia 
; d'oeeupcrles ouvriers. 
1 i rueproo isioueut i iouensnite.pendantlaquelle 
: s meneurs principaux oat t té arrêtés. 

L a lo i p o l i t i c o - e c c l é s i a s t i q u e 
liii-rli::'. < ma i . — L^ Chambra des députés a 

adopte eu deuxième lecture tous les articles et l'en-
semble de projet de loi politico-ecclésiastique tel 
qu'il lui a été transmis par la Chambre des sei
gneurs. Les libéraux-nationaux n 'ont voté que 
;>our quelques:articles, concernant notamment la 
suppression de ia survet laucs accordée a l 'L.at 

parts un n'a guère fait que répéter les argu-
lei.uts connus pour ot contrc.Le seul tait sail
lant) et important est fourni par le manifeste 
quorjpl. Gladstone a adressé au pays, sons le 
P'i-et'-.\t.- do rendr»' compte de son mandai 
législatif à **« électeurs écossais. 

r%r ce manifi »te. i i premier ministre au-
iilaisit confirmé unechooequ'on n'avail pu 
que soupçonner avant son aveu aussi catégo
rique que dépouillé d'artifice : à/. GHadstutne 
fait carréiitenl appel à C opinion Oa p-i\m 
lni-i.(i'',i>r. pu,- tletsv.» la tête detarepré-
seMation nationale qui siège atuv COM-
mBHi's. 

Cela, c'est une méthode beaucoup plus dé-
mocratiqoe et révolutionnaire que parlemen
tai re et, comme le remarque i(> Times dans 
un leader b l'emporte pièce, AI. Gladstone 
peut Lien se flatter d'être le premier ministre 
anglais qui ait i.;;é inaugurer une pareille 
méthode de gouvernement. 

Cet étoaocinent du Times ne sera guère 
partagé par nos lecteurs, car voilà 
jours que chez nous, petits et grandshomi tes 
ci'Ktat usent et. abusent de la -pression popu
laire pour gouverner. 

Ifcst vraiitussi que l'expérience a dû .a ~ 
prendren tout lemondc chez nous qu'en défi
nitive, cette façon de ptoc der a encore plus 
d'inconvénient: qued nvantap s; ne serait-ce 
qiieparei qu'elle gonflo d'orgueil un corps 
électoral, lejouel girouette de toutes! ; l'an-
laisie-.ei lui Inspire la conviction très erronée 
que sa sage se < >t suffisante p( ur mener de la 
rua les aiiaires de l'Etat. 

a ïoncorecctk expérience«vail guéri nos 
..!.,c... , ; 

ENTRE EUX 
Lu. • '. i pai ut U 

. . . . e qui se 
eni ' ' • inubli xdua i ' ;>a.- <:>: qui '• 
a • 'i • mai. dit da r<>uverture »!•• • 
uiual que le conflit d a t je vuusai;jarlé el ( 
. , _ . ( , • , • ' . . , ; , • 

.cor «os trîi.va :.\ il i'! datj : ' j _ , ' ^ , preii 

' . 
; • : • 

jppressiun 
sur les lois di 
d'administré: 

mai et !a l ibertï de dire !H messe et - p*ffi»:u •, IMK s«ac . 
; sacrements. 

rieur a:;>. ::-:.u; ,u • 
lettri -• . • 
dûsjlai»: :• le '•:• 

à !'.u-i>. ! 
;.\ai; livr a 

dans ' • • 
r ran;» i 

retombée en pleine barbarie quand eut i nique, ou puussera-t-il l 'Italie à envoyer 

lieu l'envoi de la mission Porto. 

L'émir que les Anglais ont eu la mal

heureuse idée de « rétablir sur le trùne de 

sos pérea » n'est qu'un affreux drok-, un 

bandit de la pire espèce. Avec ses soldats 

qui il-- sont en réalité qu'une bande dé br i 

gands, armés de fusils Reiuington, i! en

treprend d< s expéditions dans les contrées 

avoisinantes, portant au loin le menrtreef 

le pil lage ; les malhenreus qu'il fait pri-

à Harrar une expédition militaire pour 

venger h mort du comte Porro et détrô

ner l 'émir ! Nous l ' ignorons. Mais le gou

vernement français fera bien de surveiller 

de prés les événements. La France est 

établie à l 'entrée du t 'hoa et du Harrar . 

par ses possessionsd'Oboek, de Sagallo el 

de Tadjourah. Il ne faut pas qu'une autre 

puissance européenne un ferme m route 

de ces régions de l'Afriao*.*. 

i P r e s q u e t o u s les conse i l s g é n é r a u x on t clos 
| l eu r sess ion . 

Le conseil général de l'Aveyron a émis un 
i vœu contre les dispositions de la loi sur l'en-
! geignement primaire relatives à la laïcisation 
1 e; demandant que la décision eu cette matière 
• suit :a';ssee aux conseils municipaux. 

Le conseil général le la Manche a repoussé 
j un vœu de M. de La Marttnièro en faveur de 
' la suppression des vingt-huit jours des réscr 
i vis.es et des treize jeurs des territoriaux. Le 
i VOJU demandait ensuite le prochain dépôt sur 

le bureau de la Chambre des nouvelles lois 
militaires el la réduction des chargea militai
res dans la mesure compatible avec l'intérêt 
de la défense nationale. 

Le conseil général de la Haute-Loire a émis 
un vn'U en faveur du retour à l'ancien nom
bre des concours régionaux et un vœu tendant 
à ce que les comptes des fabriques des églises 
soient soumis aux régies ordinaires de la 
comptabilité publique. 

de | a niaj • • «npossiwe 
I ii" . •::-:• rver - m p 'rti :'-u:li:\ e .-." par lia»ard que 
i M. Si!-::, il a apj • e ci I te pul lioatiou.et voî -; ' '• uti •-
! tien qui*, d.'i '»v,il aurait eu avec un de 
I B i confrères di la presse républicaine qui lui signa

lait !e fait : 
» Kh bien! U. OuiTos i stera à Blois,. Voilà ce 

qu'aura produit l'abus do eonuance di-1 U. .Saivit n. 
•• Je cn.'is pouvoir vous d û t , monsieur le ministre, 

• que ces messieurs sont disposés ù siéger lundis* 
» que l'incident serait clos *i vous consentie, à tenir 
>• votre promesse.Ccs messieurs protesteront ùins)2 
» c:-.- contraire. 

.< J e saurais alors ce que j'aurai» M faire et quelle 
.> me»urc ; i devrais prendre, il n'est p.is admis ib'e 
» que le Uouveraement cède aune majorité qui refuse 
>. t'.c siéger nom imposer sa volonté auniinlstie. -te ne 
.. ;>ui:; pas plus a iuârttro sola de la port de i êpubli-
» oains que je ne l'adasettmis ù'v^n conseil où 
>. réactionnaires seraient en majorité. » 

v Voilà de singulières mo-urs administrative*, et 
par les tourb que se jouent le» républicains entr'oux, 
on !>ou: juger de ce dont Us sont capables lorsqu'ils 
n'ont en face d'eux que d* simples réactionnaires. 
Nous nageons <le plu» en plus dans l'arbitraire pur, 
sur.;; que malheureusement l'on puisse prévoir la Un 
dug'ÀcUls. E ce n'est pa» là un easiiolé. 

Lundi prochain, va commencer dans la 
Chambre des Communes la grande discussion 
de la seconde lecture pour le bill irlandais du 
• nome raie. » 

La campagne qu'ont menée, pendant les 
vacances de Pâques, les partisans comme les 
adversaires des projets de M. Gladstone, n'a 

ntmodiliela situation. i>c« d ux 

les 

LA DISCUSSION DU BUDGET 
L'époque tardive à laquelle la Chambre va 

reprendre ses séances et la Î eeessité où t'en 
se trouvera cette année, en raison des élections 
des conseils généraux, de clora plus tôt que 
d'habitude la session parlemen taure,vont avoir 
pour conséqnenco, dit ie Rappel, le renvoi de 
la discussion dn budget à la session d'bh er. 

La rcntre^luc s'effectuera que le 25 mai et 

la n HDomisslon du b u d g e t a u r a à pe ine co iu-
mencé ses travaux â cette date, tteptiis son 
élection jusqu'aux vacances de Pâques, en 
effet, elle a consacré ses séances exdusive-
;, ait à la discussion du projet d'emprunt, 
Klle n'a pas encore aborde l'examen du bud-
;••'! proprement dit : elle ne commencera ce 
ira vail qu'à la reprise de ses travaux vers le 
[~i mai. Ur, cet examen, qui const'uue eu 
tout temps une œuvre longue et arduc.se 
prolongera cette année plus que de coutume 

! .-n raison du nombre et de la variété des rc-
I formes proposées par le ministre des finances 
: el :1e la multiplicité des cuuséquenccs que ces 
l réformes peuvent avoir. 

i "est tout au plus si un délai de deux mois 
j suffira à la commission du budget jiour tor-
i miner la préparation du budget de 1887 et 
; aboutir à des conclusions définitives. 

Or, à l'expiration de ce délai, c'est-à-dire 
rets l'époque de la Jeté nationale dn 14 Juil-

) L-', on se trouvera dans l'obligation inévita-
; blc de clore la session, en raison des élections 
i pour le renouvellement par moitié des con-
I seils généraux dans toute la France. 
| Ce renouvellement, on le sait, se l'ait tous 
I les trois ans, avanl la session d'août. Cette 

••-i''.îi s'euvrant, cette année, le 16 août, les 
• élections, suivant l'usage, devront être laites 

a re quinzaine île jours avant environ, c'est-
à-dire le dimanche 1 ' août. 

La durée de la période électorale étant d'au 
moins quinze jours, ics Chambres devront se 
séparer le ] l juillet pane permettre à ceux de 
'.••nr* membres qui, cumulant le mandai dépar
temental avec le mandat législatif sont, sou
mis au renouvellement, de se rendre dans 
leurs cantons respe e'-. 

iî y donc de très grandes probabilités, on 
le volt, pour que la session ordinaire de 1889, 
qui reprend le. v" mai, soil close le 14 juillet 
prochain. 

Mais ,-i la session ordinaire c*i ainsi abré
gée, la. session extraordinaire d'hiver devra 
être nécessairemeni plus étendue que d'habi
tude eour permettre aux deux Chambres do 
voter le Inulget avant la rtnde l'année. 
Ou prévoit en eiTet que la session extraor
dinaire dei fa être ouverte du If» au 10 octo-

, si l'on vaut eue l'exercice IssT soit dote 
d'un budget normal, c'est-à-dire vote avant 

il décembre ISS'i. 

Î T O U V E L L E S CÛMPL1CATI0JHS 
l l y j de nouveau, aujourd'hui, deseompUca-

ii.jus en Créée et les dépêches qui aftluuat depuis 
,'ii..r. ont toutes une aslurc des plus pessimistes. 
U n 'y est question que des exigences croissantes 
des puissances, auxquelles 13 cabinet hellénique 
oppuue la même résistance, du départ des chargés 
d'affaires et des préparatifs militaires que t'ont 
simultanément la Turquie et la Grèce, la première 
pour a t taquer , la seconde pour se défendre. Quant 
au point précis du débat, il est toujours ditlicila 
de le ùelinir. attendu que le terrain des Bégocia-
iions eii&ii.'ei chaque instant. 

Aux dernières nouvelles,on parlait delà démis
sion de M. Deiyanuis et de son remplacement par 
le président de la Chambre, M. Rikaki . 

Lu attendant, le ministre de la marine a or
donné à la canonnière »/r'».!.'.:i> do se rendre i 
Constantinople et d'en ramener l'envoyé helléni
que , M. Coudouriottis. Cet ordre a été donné hier 
soir, après l 'arrivée au Pirée de la canonnière 
turque A 

Vendredi nralin, les représentants étrangers se 
disposaient à par t i r . M. Uumboid ira à Malte ; ie 
baron Vor. den iïriucken se rendra à Berlin eu pas
sant par Constantinople. L'envoyé russe, M. de 
Lutzow.quiest arr ivé au Pirèe,repart:rait avec ses 
collègues. Le ministre de Turquie par t i ra avec 
tout 11 personnel de la légation. Oa croit que les 
premiers secrétaires des légations resterout com
me charges d'afiairea sans être oitteiaUement ac
crédités. Oa afiirme qu'ils adresseront, demain, 
• c e communication importante au sujet îles sa i -

rupture diplomatique entre la Grèce et 
les Puissances. 

D'après une de] • . ' . ' du Ic'uy**, ie 
d'Atbènes des c ' fi - S d'Angleterre, 

lleruagne, d'Autriche et d'Italie serait un l'ait 
nnttii. Il n'est p u question du dep-r t de If', d i 
iiy.r.i du ministre russe. 

d'Allerua 
accomnii 
Moi 

Athènes, 7 mai. — Avaut leur dépar t , les r e -
présentants d'Angleterre, d'Allemagne, d'Italie et 
d'Autriciie, ont adressé seiuemeut, ciharun sapa-
rémeut ,une note dénonçant qu'i ls laissaient leurs 
secrétaires chargés d'au'aires. 

Le représentant dc laTurquieaannoncéqu ' i i par
tait parce que ses collègues quit taient Athènes sur 
une question inhérente à la sûreté de la Turquie . 
La population a accompagne, donnant tic» s i tues 
de joie, le premier régiment {«.rtant pour l a ï h e s -
sal ie; les dames, du haut des oalco-is, je taient dos 
1 leurs aux soldats. 

Athènes. 6 h. 15 du soir. — l e ministre de 
Grèce à Constautiuople, laissera le conseiller dé lé
gation chargé de l'expédition des all'aires. Le pre
mier secrétaire de la légation dé Turquie restera 
ici.contrairement ou brai t que tout le personnel 
de la légation avait quit té Athènes. 

NOUVELLES MILITAIRES 
il. ie général Comte, commandant la 1 * division 

d'Infanterie, est déM^né pour procéder, en 1886, ;i 
l'inspection générale d e l à 1' division d'infanterie 
(!•>. tSf! . 1 . s i régissent») et d>i tS'batailloa a> 
clu - ins à pied. 

i î . h: général Bardin, commandant la 2' division. 
est e'i trgés de l'iaspeetion Je la 2° division (35% 73 . 
• et 110 régiment . 

Peur la cavalerie, M. 1" général de Calliffet. ssesn-
t;:c du conseil su] srieur de la guerre, est chargé (»• 

les de 1" corps d'aimée. 
M. '• général de brigade Cullot, membre-adjoint 

du c m il coBsnltr.til de cavalerie, e: : chargé de ïlns-
" de gendarmerie. 

néral de division 3Jli . dc laeom-
î.e s im mixte i p ibli •-. v^t cliarge d< 
l'inspe ttun des régâu-Mits d'artillerie du 1er 

M. logénéra! de h: -d • M .<•• ::e. eomnwndaat !e 
génie de la Ire i .in etera le régiment de gé
nie du 1er i orps et î«s din étions d - Lille et d'Arras. 

>. «servi '..J iiinistratifs du 
d'armée sera Caii . . Saauou, 
dire 'teur du corrice de l'intend.' ee du 1er eorpe. 

Enfin, M. le m t eu r Dauvé, dir.~«teur 
du service de santé du 6me corps d'armée, es: caarev 
de l'inspection du service de antû du 1er 

DES CANTOMS 
i l lit lAt'R Ià.ii'C'iiNVAllON Ai 0KXSUL b*J£KAt 

Si li remaniement desciresnsc iptionsadn 
tives ou autres doit cvie aussi rare qu« [r-snihlr. et 
par raison d'écoswmfe c. p nr éviter ie trouble et les 

jropétitkms qui en n sa 
pourtant des circonataiates où il s'impose. 

C'rst ainsi que ùcpuw 17yo, pur exemple, u i a vu. 
réunir en un seul département ceux du «rolo et du 
Uomoue qui as partageu^antd'abordia l orse.; qu'en 
a créé les département* de 1. Loire et du Tarn-ei-
fisrnnaa. et distrait l'arrondissement de Qtasea C' 
celui du Var ; sue Lille a retnplaeé Douai comme 
chef-lieu du Xord, de même que St-Etiennea rcni-
placé IfoBt-Brisaoa, dans la Loire ; Savenay s'est 
effacé devant 9t-Kazaire^t Beauprés» devant Cholet, 
comme Malhoase avait rsansiaoé Altkirch ; Cambra: 
et ltennes sont devenus des archev.'ches. et Laval un 
évociic ! 

On a modifié plusieurs ;jis les circonscriptions mi
litaires ou académiques, on aerééégalement quelques 
eaatooa et des communes et noua devons reconnaître 
qu'on l'a tair avec une saie réserve. 

Des impatients «nndralaat ua icmauicraent généraL 
mifUM vaut selon nous c-xamiter chaque cas particu
lier au fur e t i: mesure des besoins qui se révèlent» 
et ÔÎS réclamations qui se oroduisent. 

Pour nous en tenir,à notre déparlement, il c>t cer
tain que l'industrie a e «mnièteaieut boakrtreraé l'es
pèce d'équilibre établi priniitivtcicnt entre les eau-
tons. De petites villes, des Itceugades^eommeRoubaix. 
Tourei in . . Ariaentiè:\s sont dovenaes oe graudes 
Villes; d'autres le -seront bien.ôt. Nous avons des can
tons plus peuplés que bon nombred'ari-..ndissemen:s 
du centre et du Midi: est-il ps««saM i]U'un feajt de 
paix, quelque actif er dévoue qu'il soi;. trou\e tou
jours le temps d'étudier, comme il la voudrait, les 
affaire* t e r lesquelles Ua à statuer ? D'autre part 
admettrait-on que la Seine et le Nord n'eussent aaa. 
p!u: de représentants ù la Chambre et au Sénat que 
lu Creuse ou les Basses-Alpes. 

I." nombre des députés par département <•>. basé 
sar lechiAra delà population indigène, ce qui est 
absolument conforme au principe du suflrag» univer
sel. Pourquoi le même principe n'est-il point appliqué 

cantons dans les conseils gè 
néraux U d'arrondissKUent. et pourquoi Boaeaain, 
avec 12.IS"3 électeurs r- 51.109 habitants, n'a-t-U 
qu'on eoaseUter ;. énéral, abi sse Gravo-
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il p j s ; a ceux beuresdaaa les gakr ies , puis vi
sita pendant ie reste de la •aaaajae, toutes les 

Les unes ap rès les autres. 

il n'avait en fait d'armes que sa eanne a.mar

teau. 
Le bruit .s'était répandu qu'il avait été menace 

et. parmi lui mineurs frappés de la erauerie avec 
laquelle il avai t immédiatement parcouru tous 
l u puits, s'il s'était glissé des assassins, pas un 
n'avait osé frapper. 

A quelques jours de là, Voltin circulai t dans les 
galeries de Ste-Marie lorsqu ' i l lui sembla qu'à 
l'accrochage du fond se tenait nu homme dont les 
a'dures lui parurent suspectes. 

Cet individu rodait au tour des berlines e t •ém
ulait attendre le moment favorable pour se glisser 
o us l'escalier conduisant à la machine èlèvatriee. 
Il > avait quelques instants que"Yoltm l'observait 
lorsqu'il le vit se prèc.piter, non pas du côté de 
I? machine à vapeur comme il l a v a i t supposé 
d'abord, mais dans le goyau lui-même. 

iju'allait-i! faire dans ce boyau noir par lequel 
l'*ir ar r ivai t au fond, e t qui ne contenait que les 
échelles destinées s permettre de remonter au j o u r 
- a »a« c\<oc4C>Bt aux cages î 

Le su. veibc a t voulut en avoir le ccaur. net e t 
suivit ru«B>nw qu'il venait te voir'diBparaitre. 

Il s'engage* daaale conduit ; l 'obscurité y était 
complète. Lvidemmen! l ' imprudent qui avait pris 
cette route grimpait aux échelles. Voltin leva sa 
lampe et ne \ it rien au-eïessus de lui ; cepen
dant , esclave de son devoir, il gravi t les degrés un 
à un. 

11 .'allait que l 'autre eût aoetsmpli bien rapide
ment son ascension,car il avait beau monter , il ne 
le retrouvait pas. 

Voltin avait compte les écbi lies qu".'. venait do 
franchir, il était à la huit ième. 

Chacune d'elles avait environ cinq mètres. 
U monta encore et nu sommet de la neuvième,il 

se trouva sur une piate-tormo à l'entrée des étages 
abandonnés du puits. 

Le surveillant hésita un moment , s 'arrêta pour 
se reposer,et je tant uu coup d'oeil sur les cages de 
l'ascenseur qui passaient devant lui avec une rapi
dité vertigineuse, enlevant les berlines pleines de 
charbon et les rameuant. vides au fond, il secoua 
la tête en ayant l'air d o dire : 

— B faut être bien étourdi pour s 'aventurer par 
semblable route, ou il faut avoir envie de com
mettre un bien mauvais coup : 

En elfet, les cages disparues, il ne restait , à 
cette hauteur du goyau, qu'un t rou noir e l pro
fond dans lequel une chute eût été épouvan
table. 

Puis se retournant du coté de la vieille galerie 
qui s'enfonçait dans les entrailles du soi, il leva 
encore sa lampe comme pour voir au loin et mur
mura p n t f ses dents : 

— (I sVsc oiicbe là ! 

En effetj'o'était biefc là,à quelques mètres de lu». 

que se louait, tapi dans l 'ombre, l 'homme qu'il 1 
avait poursuivi. 

S m cœur bat ta i t a mi rompre la poitrine, il se, t 
sentait pr is , et dans sa tête les projets Un plus si- j 
uistres se succédaient. 

Il avait compris dès le premier montent qu'on j 
s'était mis ù sa poursuite ; à peine au sommet de 
la quatr ième échelle il avait vu au-dessous de lui , I 
dans le vide,uue petite lueur annonçant ia présence 
d'un homme. 

C'était la lampe de Voltin. 
11 s'était r emisa grimper et la petite lueur le 

suivait toujours. 
Ses doigts »o crispaient sur les barreaux,la sueur ; 

perlait à son front,et ses jambes semblaient von- ! 

loir se dérober sous lui. 
La tète lui tournai t , il montai t à tatous. 
La au i! arr iva à l'étage abandonné. 
Ace moment, une des cages passa avec un brui t l 

sourd occasionné par la vitesse et ie déplacement • 
de l'air : il se rejeta brusquement en arr ière , ter - ] 
ritiè, ne faisant uu pas qu'aprè- avoir tàtc le ter-
rain. 

Devant lui, c'était l ' inconnu, la uuit : derrière, j 
l 'homme qui montai t toujours ; à coté, licpruftnj j 
deurs du puits .ans lesquelles s'engouffraient tea : 
cages. 

Il étendit les bras et sentit , à droite et a. gau- j 
cile. le boisage d'une galerie ; il marcha d'nn J 
pas plus décidé, les bras eu avaa! , Lorsqu'il lui j 
sembla qu'a sa droite le boisage cessait. 11 chercha ! 
de la main,"c'était le vide. 

Et j i t ce un |fasj sans fin, un goyau abandonné, 
ou simplement une galerte-a'oqvcaut sur U W*" 
mière •• 

Il s'accroupit, be cramponna aux bois et avoues 
le pied ; il sentit le sol, reconmieaça, et t rouvant 
toujours la terre , huit par se redresser et tâter à 
droite et à gauche. 

Il reconnut le boisage des deux cotés et compri t 
qu' i l avai t qui t té la première galerie pour entrer 
dans une sconde. 

Les cages repassèrent là-bas prés du goyau : il 
les entendit à peine, et se croyant en sûreté il 
il s'a.s-rit par terre . 

Lorsqu'il eut reprit son sang-froid, ii se .... ï 
réfléchir. 

— Je n'ai pas eu de chance .' se dit-il ; les com
pagnons commençaient à reculer, oa avait menacé 
ring*nieur et ii se proaaanait impunément dans 
toutes les fosses. Je descends, ce matin, avec00 
Vignaud comme la première fois, espérant ren
contrer Midleston : mon plan était l'ait ; sons ce 
costume, il no m'eut j amais soupçonné; ie le 
priais de monte.* jusqu 'à la machine à vapeur ; il 
passait le premier, et une fois sur une des pause 
relies au-dessus de l'eau, une poussve. et e'était 
une aiTaire faite : plus de Midleston, pins r:en que 
la terreur, imaginant une vaste conspiration, et 
les puits restant vides de crainte d'une au t re exé
cution, c'était la grève el le commencemerr de nos 
revendications. Au lieu décela, r ' id leston n« des
cend pas : j e roda une h - a r e autour dn ro rd . com-
nte ils disent, et un chef de poste qui me prend je 
ne suis pour qui m'ordonne d'aller au travail ; .je 
tllc de ce côté, j e vois une échelle, j e gr impe pour 
at tendre dans oc trou l 'heure de la remonte sans 
courir le risque d'être reconnu, et au moment où 
j e veux in 'arrêter, j 'aperçois cette lueur qui me 
sui t . 

Si c'est après moi qu'il court , celui-là, mal h sur 
à lui ! je ce me laiss rai pas prendre ! 

en même '.«nia.-, i iv-è e icrcbad; i s sU poche 
ce qu'était devenu sou couteau. 

Il le trouva, l'ouvrit.le sorra convulsivement et 
atteadH. 

Le silène le plus complet, la auit la plus 
obscure, régnaient autour de lai. 

H prêta l'oreille et n'entendit riei • 
Vu bout de quelques secondes, un grand 'eut 

s'engouffra dans la galerie, e'étaM uue cage qui 
descendait. Le silence, Silence de mort, rèa-na de 
nouveau. 

Kloréal se releva. 
— !! aura continué de xuonter.pài'.sa-l-il; c'était 

peut-être un ouvrier chargé de réparer les échel
les. Je l 'échappe belle I 

La nuit fut t raversé par uu rayon l amineur et 
les bois de la galerie principale apparurent dis
t inctement. 

— Le voilà '• murmura Lloreal. 
Son coeur se. serra, puis subitement, comme 

pour chasser une horrible tentation, il se passa 
la main sur le front et rejeta au loin derrière 
lui sa seule a rme , son couteau à virole, se d i 
sant : 

— Je ne suis pas un assassin ! L'ingénieur passe 
encore, c'est un adversaire politique ; ce serait la 
lutte de l'esclave contre le tyran, mais cet hom
me ! - . . c'est un ouvrier comme moi ; il n 'aurai t 
rien pour se défendre, ot j e puis m'en t irer au t r e 
ment . 

U se t in t tout droit au milieu de la galerie, les 
bras croisés sur la poitrine et at tendit . 

Voltin avançait à pas lents, craignant aras em-

' -
Lorsqu'il fui i l 'entrée de l'alice dans laquelle 

s'était caché FlorèaI,iI leva encore sa lampecomm»» 
pour voir au luin et à six pas devant lui aperçut 
son iiomino. 

Il ne perdit pas son calme. 
— cjue faites-vous là ' . 'demauda-t-ii . 
— Vous le voyez, répendit Kloréal, je me suis 

égaré. 
— ligaré 'Mais on ne monta jamais par le govau 

comme vous l'avez l'ait t on ! à l 'heure. Avancez un 
pan. 

t'ioréal vmt jusqu 'à lui ; Voltin lui éclaira la 
ligure, el tons les deux poussèrent nue exclama
tion de surprime. 

— Us so reconnaissaient. 
— Je vous ai vu déjà, repr i t Voltiu. 6 4 1... j e 

l ' i gnore . . . mais vous n'appartenez paS à la mine 
et j e vais être obligé de vous arrêter . 

— De que! devoir .' 
— C'est mon droi t . 

— Ah ! Tu es aussi garde-chiouraae, hurla le 
£oeialiste,pordar.t toute retenue : eh bien ! à nous 
d e u x . . . 

Mon c o u t e a u . . . ah ! . . . fatalité ! . . . 

Le couteau était là-bas,dans l 'ombre, dans quel
que t rou , peut-être 1 

Floréal se prit la tète dans loi mains et eut où 
geste de rage. 

L'ne idée lui t raversa subitemeat l 'esprit. 
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